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NOTES.

(i) V<f Uelle opinion pourroit-on avoir en
effet, d'un médecin qui n'auroit aucune con-
noiflance des trois fameux règnes qui com-
pofent l'hiftoire naturelle, & d'où fe tirent
toutes les fubftances qui peuvent concourir
à prolonger la vie de l'homme, dont le mé¬
decin doit être l'économe ?

Cette fcience, dont l'étude élevé l'ame ,
en lui donnant des vues, le met à portée de
choifir & d'ordonner, fans incertitude , les
remèdes fîmples , comme la cbymie le con¬
duit à anatomifer les corps naturels, & à
reconnoître leurs propriétés par leurs ana-
lyfes & leurs combinaifons. Mais lî cette
fcience concerne les fubftances ilmples, telles
que nous les recevons des mains de la nature,
la pharmacie, qui devient une branche de
la chymie, en nous apprenant la manipula¬
tion, & la manière de les compofer, nous
enfeigne encore à les reconnoître dans leur
état de mixtion, & à dofer avec juftelfe les
médicamens qui fortent des laboratoires ,
pour les appliquer en fuite, par les principes
de la médecine, avec les variétés qu'exigent
les maladies, les tempéramens, l'âge, l'ha¬
bitude & les différens pays.

L'cfquiflè que je viens de tracer des con-
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noiflances que doit avoir un médecin pour
exercer honorablement fon état, ablrradlion
faite de celles qu'il doit avoir abfoluntent de
la phyjiqtte & de la chymie, n'eft-eilc pas fuf-
ceptible de lui acquérir le degré de diftinc-
tion qu'il mérite d'obtenir fur bien des gens
que la routine conduit , & qu'une déraifon
héréditaire autorife '{

Que l'on donne, par exemple, de la rétine
de jalap, qui eft très-fujette à être iophifti-
quée, à examiner à un médecin, il ne man¬
quera pas de reconnoître fi elle eft légitime;
car s'il joint l'inlpedion à la déguttation, il
s'appercevra bientôt fi elle elt de couleur de
caramel obfcur, cafTante, d'une odeur de
pruneau & de lie de vin, mêlées de ranci-
dité, d'un goût amer, acre, provoquant la
falivation, & enfin fi elle fe difîbut entière¬
ment dans l'efpnt de vin , il s'appercevra ,
dis-je, qu'elle eft d'une bonne qualité; il la
jugera au contraire mauvaife, fi elle a une
odeur agréable , de vanille , qu'on lui donne
dans le commerce , en l'adultérant avec de
la gomme de guavac, & qu'elle n'ait point
les marques dittin clives qui la caraclérifent
naturelle. Il eft donc bien eifentiel de joindre
ces connoiiîances à l'oblérvation; car un mé¬
decin qui n'eft pas obfervateur, eft peu digne
d'une qualité qui le rend fi fupérieur à la
plupart des humains. Il doit reconnoître les
drogues à l'infpection, au goût, au poids ,
à l'odeur, à la couleur , &c. & fur-tout en
les mettant dans des bocaux avec des éti¬
quettes , en deîfous , afin de fe familiarifer
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avec elles, ou en fréquentant des laboratoires,
des pharmaciens, & n'étant point honteux
de faite des queftions 5 car c'ell la réferve des
ignorant que de n'<:n point faire.

(2) Nous devons favoir un gré infini à
M. Cullen du doute raifonné avec lequel cet
habile médecin examine les fubftances qui
ont rapport à la matière médicale , & les
propriétés qui les rendent utiles, neutres ,
ou défavantageufes dans leur admmiftration ;
car, il faut l'avouer, ce qui jette le plus
dans le diferédit certains remèdes , c'eil la cé¬
lébrité avec laquelle on les préconife, avant
d'avoir allez d'expérience pour prononcer fur
l'efficacité qu'on leur attribue : ne doit - on
pas connoitre l'efprit populaire qui fe porte,
fans raifon , à adopter ou à rejetter ce qu'on
lui préfente , félon le point de vue fous le¬
quel on le lui offre , ou le degré d'enthoufiafme
avec lequel il le confidére. Par exemple , n'a¬
vons-nous pas vu récemment la célébrité &
la confi (tance que s'eft donné un homme qui
a fait croire qu'il rajeuniflbit, qu'il faifoit
converfer avec les mânes , qu'il rendoit la
vie à tout le monde, qu'il faifoit de l'or ,
qu'il réuniflbit des diamans, qu'il en créoit,
&c. Toutes ces chofes font faites pour nous
aveugler , par le defir que nous avons de
connoitre, de parvenir , de pofleder ou d'é¬
prouver tout cela. On ne fauroit donc être
trop circonfpect à prononcer fur les pro¬
priétés fpécifiques, ou étendues que l'ont
vante. Que de reproches un homme, ami
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de la vérité, n'a-t-il pas à fe faire d'avoir
écrit des volumes entiers fur les propriétés
de la cigué, & fur fon efficacité dans les ma¬
ladies cancereufes ! Si l'univers a retenti de
cette vaine découverte , que doit-on penfer
du filence qu'on veut bien garder à fon égard ?

(3) Cette convi&ion , à notre avis , n'eft
point portée jufqu'à l'évidence; car l'analyfe
chymique nous offre des moyens de décom-
pofèr, & de compofer les corps, de féparer
par conféquent les principes , & les parties
qui continuent les fubftances compofées. Par
exemple, je veux analyfer le bois de guayac
par les menftrues, je fais râper ce bois, je l'in¬
troduis dans un vaiffeau, avec fuffifante quan¬
tité d'efbrit de vin ; je laifle digérer plufieurs
jours mon efprit de vin ; enfuite je fais diftil-
ler ce menffrue au bain-marie, au plus petit
degré de chaleur ; j'obtiens dans les premiers
produits l'efprit redteur ; je ceffe ce commen¬
cement de la diftillation ; je verfe dans un
vaiffeau, plein d'eau, l'efprit de vin chargé
des principes qu'il contient ; l'eau devient
laiteufe, & par l'évaporation j'obtiens la ré¬
fine du bois de guayac. Voilà donc deux
principes, contenus dans le guayac, de re¬
connus par l'analyfe. Pour en obtenir encore
la gomme, & tout ce qu'il contient de plus
effentiel, je fais bouillir le bois qui m'a fervi
à en extraire l'efprit redeur & la réfine , &
par une longue ébullition & l'évaporation,
je parviens à obtenir les principes dont l'eau
fe peut charger. Voilà afTurément des moyens
d'analyfe que M. Cullen ne regarde pas comme
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ftric'tement chymiques, mais qui le font ce¬
pendant , parce qu'ils font tous fondés fur
les différentes propriétés des principes dont
les corps font compofés. Si à cela on ajoute les
appareils hydropneumatiques de M. Prieftley,
on verra qu'on peut extraire les efprits rec¬
teurs fous forme de gas, & qu'ils étendent
nos facultés analytiques. Il eft cependant cer¬
tain que les analyfes des végétaux, faites à
feunud, ne peuvent point être admifes comme
des analyfes propres à nous éclairer fur les
principes des plantes ; c'eft auffi ce que M.
Cullen prétend ; il fuffiroit de dire , à l'appui
de M. Cullen , que l'académie des fciences
ayant fait Panalyfe de quinze cens plantes
par l'intermède du feu nud , il ne s'en trouva
pas même une, parmi celles qui fe reiîèm-
bloient le moins, qui n'ait fourni les mêmes
principes. Mais cette analyfe du feu, pure¬
ment faite pour les matières minérales , nous
inftruit finguliérement fur leur cornbinaifon ,
& nous met à portée de rcconnoître les prin¬
cipes combinés que nous offre ce règne, les
moyens de les développer, de les extraire ,
& de les employer. C'eft donc à tort qne M.
Cullen nous iniinue du mépris pour cette
feience , qui eft devenue le bras droit de la
phyfique expérimentale , puifque nous em¬
ployons en médecine beaucoup de prépara¬
tions chymiques; & l'hiftoire naturelle qui
eft celle de laquelle doit s'occuper le méde¬
cin , ne nous décelé aucun de fes fecrets ,
ni de fes compofitions que par la chymie ,
accompagnée de l'obfervation exacte.
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(4) Cette vérité eil confiante en généra! ;

mais en particulier on peut dire que le feu,
les cauftiques , le froid, le chaud, agirent
fur le cadavre. Ceci ne doit donc s'entendre
que des médicamens qui peuvent prévenir
la mort, la reculer, &c. parce que c'eit le
principe vital qui doit donner aux fibres la
puiflance de fe contracter , fe mouvoir , s'é¬
tendre, fe relâcher, enfin, d'être fenlîble à
l'action des médicamens , dont le médecin
devient le difpenfateur néceflaire, à caufe
des connoiffances qu'il a acquifes, pourcon-
noître les indications qui doivent le déter¬
miner à les appliquer, & parce que le but
du médecin, en appliquant des médicamens,
effc d'aller feulement au-devant de la mort ,
mais non pas de la faire rétrogader; car s'il
avoit ce pouvoir, il auroit le principe vital
en fa puiffance , & il auroit droit d'efpérer
de devenir un jour créateur.

Cf) J'ai reçu à ce fujet la note fuivante
d'un médecin Anglois qui m'a fait tenir cette
matière médicale; il étoit un peu enthoufiafte
du magiiétifme animal. " Si , dit-il, M.
„ Cullen, mon confrère, fuppofe que cette
„ communication puiffe être entretenue, by
„ fomething fajfîng along the nerves , in the
„ café offenfatiou firent the extremity to the
5s finforium commune , aud in café of motion ,
„ front the lutter to the former , &c. c'eft-
„ à-dire , par quelque chofe qui paiTe le long
», des nerfs, dans le cas de fenfation des ex-
» trêraités vers le fenforiwn commune, & de
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celui-ci vers les extrémités, lorfqu'il y a
mouvement : nous aurons un poids très-
confidérable dans la balance des opinions
de ceux qui ont coutume d'obferver de
fang-froid , Col Blood , & qui la fera pen¬
cher du côté de M. Cullen ; car je fais
que ce praticien obfervateur n'avoit aucune
connoîfTince de l'agent dont on s'eft tant
occupé en France, dans le tems où on a
mis au jour fes diclées , il y a plus de
vingt-cinq ans. Mais fi cet homme célèbre
a ioui de cette réputation jufqu'à préfent
parmi les praticiens , en parlant théorique¬
ment de cet agent, ceffera-t-il de la con-
lerver , parce qu'on a fournis fa théorie à
la pratique, à fon infu, & que les mêmes
opinions fe font prefque affimiiées fans
aucune communication d'idées, jufqu'à fe
fervir des mêmes termes de magnétifme
ou d'éledricité? Il f;roitinju(te, Monfîeur,
de l'envelopper dans vos diicuffions. L'ob-
fervation en médecine eft la pierre de tou¬
che que le médecin doit toujours employer
pour reconnoître la vérité. Qu'il fe dé¬
pouille des préjugés, & qu'il confidere, in
Cold Blood, de fang froid les phénomènes
qui l'environnent, qu'il les analyfe , qu'il
s'accoutume infenfiblement à les voir, à
les comparer, & il reconnokra alors des

v vérités, qui, au premier coup-d'œil, lui
„ paroîtroient abfurdes, faute de les pouvoir
„ concevoir, & de s'être donné le tems de
„ réfléchir & de les méditer. Il n'eft point
'„ d'effets fans caufe, & s'il les voit, peut-il



■; les mer, parce qu'il ne les conçoit pas ?
Il faudroit alors qu'il doutât de fon exif-
tence , parce qu'il ne connoîtroit point le
moteur qui l'entretient. Je ne prétends
point plaider ici la caufe de ces obferva-

» teurs , qui n'ont eu d'autres motifs d'ad¬
mettre des effets, que pour les appliquer
à produire des guérifons que leur intérêt
perfonnel leur a fait fuppofer ; car mon
intention n'eft que de rapprocher feulement
la théorie de M. Cullen, de celles qu'on
s'eft faite à Paris , pour pouvoir expliquer
des effets dont j'ai été témoin, & que j'ai
produit moi-même à mon grand étonne-
ment,,.

(6) AU plants be'ing , in [orne degrés , fen-
fible and irritable, &c. "Toutes les plantés

étant finfibles & irritables, dit le même mé¬
decin Anglois qui m'a envoyé ces notes ,
on a autant de difficulté à réfoudre les
principes de cette fenfibilité, & de cette
irritabilité dans l'économie végétale, que
dans l'économie animale, & on doit l'at¬
tribuer aux mêmes principes. Dans cette
idée, accoutumé à penfer & à parler libre¬
ment, j'avoue en effet qu'il ne me paroît
pas dépourvu de vraifemblance , qu'on
puiiTe appercevoir des effets fenfibles de la
communication des hommes avec des ar-
bres, pour en augmenter le principe vivi-

„ fiant; car dit M. Cullen , thisnervouspower
„ feems différent front every tbing elfe in our
» body , imd feems not peculiar to it, but a
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gênerai principle in nature , particularly
modijied in our fyjlem. Le pouvoir nerveux
femble différer de tout ce qui exifte dans
notre corps, & femble ne pas lui être par¬
ticulier , mais un principe général dans la
nature, modifié d'une manière particulière

„ datis notre lyitême. „ C'eft à l'expérience
feule à nous éclairer fur ce point ; car la
théorie n'eft pas la chofe la plus difficile à
imaginer j j'eipere, d'après le jour dans le¬
quel j'ai mis les procédés & la doctrine de
M. Mefmer , qui a eu grand foin de le nier,
parce que cela étoit vrai.... j'efpere , dis-je ,
que cette matière fera affez examinée de près
pour pouvoir applaudir les deux partis oppo-
îes , qui, par le choc de leurs opinions, nous
auront éclairés.

(7) Les panaris, les furoncles, les tumeurs
difpofées à abcès , fe manifeftent fouvent
avec un mouvement de fièvre locale, qui
femble s'être fouftrait au domaine du cœur
& des artères principales j le battement même
des carotides dans les petites véroles pour-
roit fervir d'exemple , ainfi que celui qu'on
peut appercevoir au doigt, peu de tems après
y avoir fait une ligature.

(8) Quel eft l'homme qui a été affez heu¬
reux pour ne pas connoître les effets du cha¬
grin ? Lorfque cet état eft porté à un degré
confidérable, on voit changer la figure ; il
femble que tous les mufcles fe retirent > ceux
qui en font affedés pâliffent , deviennent
jaunes} ils fentent une preflion vers le dia-



I

( 206 )
phragme ; les urines deviennent pâles &
abondances; le pouls ett lent, petit, &c le
fommeil s'enfuit , & les maladies viennent
nous affiégeren foule : la phthifie, la jauniiTe,
les obltru&ions, la fièvre lente, la fièvre ma¬
ligne, &c. La joie au contraire rappelle la
vie & la fanté ; quoique , lorfqu'elle eft por¬
tée à l'excès, elle punie donner la mort même
pins promptement que le chagrin : ii les affec¬
tions de l'efprit agiifent ainii iur nos folides,
nos folides affe&és n'influent-ils pas fur Pet
prit ? Il n'y a rien de fi commun que de voir
des perfonnes qui perdent, après leur dîner,
tout l'enjouement qui faifoit, un moment
auparavant, les délices d'une compagnie; un
grain d'opium donné, change tout de fuite
notre façon de penfer; une faignée convertit
la fureur en tranquillité ; enfin , que l'amour
propre d'un joueur d'échecs foit itimulé par
mie partie, après diner, on peut être allure
qu'il digérera à merveille, lors même qu'il
auroit un eftomac très- pareileux , & qu'iL
auroit mangé plus qu'à fon ordinaire. L'in¬
fluence de l'efprit fur le corps eft donc bien
réciproque. C'eft à caufe de cela qu'un mé¬
decin inltruit, interroge toujours fbn ma¬
lade pour favoir ii fa maladie n'a pas pour
origine quelque affedion de l'efprit. Un mé¬
decin , qui ne pouvoit guérir un officier-gé¬
néral des fièvres tierces dont il étoit affecté,
s'avifa de faiiir l'heure où le friifon dévoie
arriver, pour le contrarier fur des circont
tances relatives à un fiege, où cet officier
commandoit ; la querelle fut très - peu me-
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nagée de part & d'autre, & l'officier , haraffe
d'une difpute auffi opiniâtre Se auiîî mal fon¬
dée , étoit prêt à prier fon médecin de fe
retirer , lorfqu'il s'en apperqût. Alors le mé¬
decin tira fa montre , & lui demanda s'il
n'éprouvoit aucun des fymptomes qui lui an-
nonqoient'Ie frifibn ; il répondit que non,
avec humeur , qu'il s'en falloit bien : le mé¬
decin lui montra l'heure qu'il étoit, & lui
fit appercevoir que la fièvre n'avoit point
paru à l'heure accoutumée , en lui difant
qu'il efpéroit qu'elle ne reviendroit plus, ce
qui fe confirma enfuite. Ces faits, qui iont
très-communs, prouvent donc l'influence ré¬
ciproque de l'efprit fur Peftomac.

(9) Cependant il y a des perfonnes qui
prononcent hardiment fur l'état du fang ,
fans avoir fait attention aux circonflancés
qui ont pu lui faire fubir du changement j
& cet air de hardiefle, en impofe toujours
aux ignorans ; qui, en fait de traitement,
préfèrent celui qui affirme ; il eft d'ailleurs
toujours profitable à celui-ci, foit pour fon
propre intérêt, foit pour acquérir la con¬
fiances des malades , foit enfin pour fupplanter
celui, qui plus favant & plus honnête que
lui, elt auifi plus circonfpecl à prononcer.

(10) Il n'y a point de médecins qui ne
fe fuient apperçu , combien l'irritabilité étoit
augmentée chez les femmes , à l'occafion des
faignées , des pertes , des évacuations tres-
copieufes, des pallions, &c. on peut donc
la regarder plus {auvent comme aflbciée à
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la foiblefle du pouvoir nerveux, qu'à la plé¬
nitude des vaifleaux. Il eft même très-com¬
mun de voir furvenir des convulfions à la
fuite des évacuations furnaturelles , qu'on
prévient ordinairement par les antifpafmodi-
ques qui font tirés des fubftances chaudes ,
éthérées, ftimulantes & actives , & qui par
leurs propriétés augmentent, fans contredit,
la tenfion des nerfs & des vaifleaux , foit en
raréfianc le fang, en irritant les fibres ner-
veufes , en contractant par conféquent tout
le fyftème, ou en accélérant auffi les mou.
vemens du cœur. Ce n'eft pas qu'on ne puifle
oppofer auffi qu'on emploie les délayans &
les bains ; mais s'ils agiflent, on peut égale¬
ment l'attribuer à l'abiorption des fubftances
aqueufes qui paflent dans la maffe du fang,
& qui redonnent aux vaifleaux ia tenfion que
l'on peut obferver à la fortie des bains chauds
ou froids : les premiers raréfient le fang, d'où
il réfulte momentanément une plénitude des
vaifleaux ; les féconds , en condenfant les
fluides, rapprochent les parois des vaifleaux
des fluides qu'ils contiennent, & dans l'une
& l'autre circonftance, l'équilibre fe rétablit
entre les fluides & les folides. Il paroît d'ail¬
leurs que ce que nous venons d'avancer fe
trouve journellement confirmé par l'ufage
fréquent, & le fuccès des bains froids, du
quinquina, des eaux ferrugineufes, des aro¬
matiques , de Péther, enfin, de tous les
llimulans, dans ces maladies.

0 0 J' a i connu un jeune homme qui n'au-
roit

l« •
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roît pas mangé la moindre quantité de viande, 1
fans avoir des vomiflemens allarmans 5 il ne
pou voit vivre que de végétaux. Il mangeoic
cependant à Ton déjeûner un pain de quatre
livres, fans être incommodé.

J'ai vu aulfi un médecin dans des états
violens, lorfqu'il avoit eu le malheur de man¬
ger quelque aliment, dans lequel il étoit entré
du vin. Etant un jour à table, lorfqu'on vint
le confulter , il en fortit un inftant, & des
perfonnes, chez qui il dînoit, imaginant
que fa répugnance étoit une plaifanterie, vou¬
lurent l'attraper, pour lui prouver enfuite
qu'elle étoit purement idéale. Ils vedèrent
quelques gouttes de vin fur la foupe qu'il
avoit laiffée, & les mêlèrent bien : il fe remit
à table un initant après , & acheva fa foupe ,
fans s'appercevoir qu'on y avoit ajouté du
vin ; mais elle ne tarda pas à occafionner les
accidens les plus graves 3 car il fut frappé ,
pendant près d'une demi-heure , de convul-
fions violentes , qui fe terminèrent par le
vomifTement de tout ce qu'il avoit dans l'ef-
tomac. On paroît fondé à croire, d'après
plufieurs obfervations de ce genre , que les
moules occafionnent plus fouvent des érup-
lions à la peau par idiofyncrafie > que par
les petits crabes auxquels on attribue com¬
munément ces effets ; car fur dix perfonnes
qui en mangent enfemble, on en voit rare¬
ment plus d'une qui en foit incommodée,
lorfqu'il y eu a qui le font. Cette idiofyncrafie
fe manifelte également relativement aux- re-

Tome I. O
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wedes , & elle n'eft quelquefois que paflagere.
Nous fommes donc d'avis avec M. Cullen,
qu'il n'eft pas indifférent , lorfqu'on veut
ordonner un remède à un malade, de faire
des queftions fur les effets de ceux qu'on fe
propofe de donner , fur-tout fi le malade en
a déjà pris. J'ai connu un hypochondriaque,
qui étoit fujet à vomir de la bile verte &
acide, & qui mangeoit de la craie comme
du pain , pour décompofer l'acidité dont fon
eftomac étoit fans cefîe affeclé : il avoit quitté
3a Ruflîe pour venir habiter Paris, croyant
que l'air de cette capitale, & la diffipation
qu'il y pourroit prendre, contribueroit au
rétabliffement de fa fanté. Il continua d'être
taciturne , & fentant qu'il avoit l'eftomac
plein, il confuka un médecin qui lui ordonna
l'émétique. Il en prit deux grains en lavage,
qui ne l'émurent pas du tout, le lendemain
il en prit, de fon chef, deux autres grains *
avec une once de fel de fedlitz, il eut deux
garde-robes. Le furlendemain, il eut un vomit
fement de bile porracée & acide, comme l'huile
de vitriol, qu'on n'a pu arrêter pendant les
fix femaines qu'il a vécu. Dans cet état, il
ne pouvoit voir une écuelle de bouillon fans
avoir des vomifTement allarmans ; il falloit
lui conter une hiftoire, lui donner le bouillon
dans le tems où fon imagination étoit préoc¬
cupée, & le lui préfenter fubitement; lorf-
qu'il le prenoit fans s'en appercevoir, il ne
vomiflbit pas. On ne finiroit pas fi, l'on con-
toit toutes les fingularités dont l'eftomac eft
fufceptible.
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(12) C'eft ainfi qu'en faifant fouvent r&«

péter aux enfans les choies qu'on veut im¬
primer dans leur mémoire, on parvient à la
cultiver, & à les habituer à retenir ce qu'on
veut qu'ils apprennent. On voit même les
aveugles acquérir, par la répétition du tact,
des connoiflances qui étonnent ceux qui n'ont
point réfléchi fur l'effet de la coutume; & ce
n'eft jamais fans admiration qu'on les voit
actuellement lire, écrire, imprimer, même
citer, & décrire les parties du monde, d'après
leurs cartes géographiques. On eft également
étonné de voir des fourds & muets de naif-
fance, écrire parfaitement l'ortographe, ré¬
pondre à des queftions métaphyfiques faites
par fignes, & enfin converfer avec une vo¬
lubilité de fignes qui équivaut à celle de la
langue. Que l'on joigne à cela les tours
étonnans que les fauteurs & les danfeurs de
corde font, on aura une idée des effets fur-
prenans de la coutume & de l'habitude.

(i%) On pourroit peut-être employer ce
moyen , pour établir l'irritabilité dans les
inteftins , dont le défaut produit fouvent la
conltipation. Ce n'eft pas que ce défaut d'ir¬
ritabilité foit toujours confiant ; car il peut
être l'effet d'un acide , connu fous le nom
d'acide aérien , qui fe forme fpontanémenc
dans l'eftomac & dans les inteftins, & qui
eft communément le produit de la fermen¬
tation vineufe. Les accidens que ce gas eft
fufceptible d'occafionner , en fufpendant l'ir¬
ritabilité des nerfs, ne laiffe aucun doute
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qu'il ne puifTe être quelquefois, chez les per-
fonnes qui ont l'eftomac pareflcux , la caufe
de la conftipation : abftraclion faite de l'acri¬
monie de la bile, qui peut n'avoir pas a/fez
d'énergie pour réveiller le mouvement périf-
taltique des inteftins. Mais en fuppofant un
défaut d'irritabilité naturel, de la part du
canal alimentaire, ne pourroit-on pas, en
donnant un purgatif très-actif, pour réveiller,
par une feule imprejfion , l'inertie des inteîHns,
rétablir l'irritabilité des inteltins, & obtenir,
par ce moyen , l'évacuation quotidienne des
matières fécales, dont la rétention occafionne
nombre de maladies dangereufes, fans avoir
recours continuellement aux lavemens, qui
ne parviennent jamais à débarraifer le duo¬
dénum , &c. & les inteftins qui Pavoifinent?
J'ai employé bien des moyens pour parvenir
à rétablir ce mouvement périftaltique, chez
les perfonnes conltipées, par caufe de cru¬
dités acides, & je n'ai trouvé que la rhu¬
barbe & le favon, combinés enfemble , qui
m'aient réuffis > les acides ou les matières
fufceptibles d'acquérir ce caradere, m'ayant
toujours plus nuit qu'été utiles. Cette ex¬
périence fe trouve oppofée à celles de M.
Cullen, qui prétend que les acides unis à la
bile ont une propriété ftimulante laxative.

(14) On dit aflez communément que les
odeurs, en forme de tabac , font nuifibles. Il
eft en effet certain , que les perfonnes dont ls
iyftême nerveux eft irritable , fupportent dif¬
ficilement les odeurs fans en être incommo-
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dées ; mais ce font fouvent celles qui prennent
du tabac , qui font cette objection. Il eft ce¬
pendant très-vrai qu'il faut s'habituer infen-
îiblement à en prendre , pour pouvoir le fup-
porterfans être étourdi ou ivre, ou fans vo¬
mir, & éprouver des fueurs froides, &c. &c.
Eprouve-t-on aucun de ces fymptomes après
avoir infpiré une poudre qui fent l'œillet, la
rofe, le vinaigre, &c. '{ il ne faut que ravoir
en apprécier les effets, pour juger que c'eft
par un préjugé , fondé fur la coutume que l'on
penfe ainfi , fur-tout lorfqu'on obfervera que
ces perfonnes ne regardent pas le tabac comme
une plante aromatique. A mon avis, c'eft une
de celles qui devroientètre les premières ban¬
nies de i'ufage à caufe de fes effets , d'autant
plus que les aromates & les amers ont la pro¬
priété ftimu/ante propre à faire moucher.

(if) Nous aurions pu penfer que le froid
& le chaud , étoient purement relatifs avant
la découverte du thermomètre. Mais rien
n'annonce mieux l'état pofitif ou négatif du
chaud ou du froid , abftraclion faite des corps
qui jouirfent, par leur principe de vie, de la
poffibilité de les augmenter ou de les dimi¬
nuer , que les variations qu'indique cet inf-
trument. Il eft bien certain que nous n'avons
pas de point fixe pour déterminer le froid ou
le chaud qui nous eft néceffaire , parce que
ce point dépend de circonftances qui varient
infiniment en nous, & qui font elles-mêmes
iqumifes à ce principe de vie que la nature
nous a donné. Je ne ferois pas étonné que
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quelque jour on puiffe s'alfurer, par le moyen
des balons, du froid pofitif qui exifte cons¬
tamment, à un degré d'élévation donné au-
deflus du globe ; car tout nous indique que
les nuages ne fe condenfent, & ne ibnt ap¬
pareils que parce qu'ils nagent dans un air
froid. La couche d'air qu'ils atteignent, eft
comparable aux vitres d'un café, en hiver,
qui femblent attirer , par leur température
froide, l'humidité difibute dans l'air contenu
dans le café, par la chaleur du poêle, & de
ceux qui l'habitent. On a de la peine à s'ac¬
coutumer à entendre dire, que le foleil eft
froid : cependant rien ne me paroît iï vrai,
après les remarques que j'ai faites fur les
montagnes de glaces qui exiftent depuis des
iîecles, & fur la plus grande hauteur des
nuages, qui fe condenlènt à une diftancé
très prochaine de la terre, au-delà de laquelle
les nuages ne pourroient fe foutenir, parce
qu'ils deviendroient des glaqons. Cela nous
conduit à dire, que la chaleur n'eft que le
produit de la combinaifon de l'air pur avec
le phlogiftique développé par le mouvement,
&c. Voyez le Traité chymique de l'air & du
feu, par M. Scheele.

(16) C'eft fur ce principe qu'on héfite à
ordonner des purgatifs, & même des remèdes
pendant un froid rigoureux & la canicule.
Dans la première circonftance, la rigidité &
la denfité font augmentées , & le froid agit
comme confiringent ,• dans la féconde, la raré¬
faction exceiîîve des fluides occafionne la ri-
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rigidité du fyffême , & les effets font les
mêmes, quoique produits par des caufes
oppofées.

(17) Qu'on examine au milieu d'un audi¬
toire , les perfonnes qui s'endorment au fer-
mon , fur-tout fi c'eli l'après-dînée , on verra
qu'a l'inftant où le prédicateur ceffe de parler,
les dormeurs font avertis de fe réveiller par
le filence qui fuccede. On conferve donc in¬
térieurement une confcience de ce qui fe fait
pendant le fommeil. D'après cet effet de la
coutume, ou eft moins étonné de voir ron¬
fler , pendant un fiege , un bombardier à côte
& au bruit de l'artillerie , & de le voir fe
réveiller, lorfque le bruit des batteries foiblit.

(18) Cette tenfion de flexion eft fans doute
la tenfion qui dépend de notre volonté, &
que la coutume détermine par une fréquente
répétition.

(19) J'ai vécu avec un prince qui avoit
occupé une grande charge auprès du roi de
Prufie. Comme il étoit fujet de l'empereur ,
il eut ordre dans la guerre dernière entre
ces d;ux puiflances, de revenir fous peine de
confifeation de fes biens. On lui avoit promis
de Pindemnifer de la charge qu'il devoit quit¬
ter. Il crut éprouver, malgré fa foumifîion ,
des défagrémens de la part de l'empereur &
du roi de JruiTe ; il alla paffer le tems de
la guerre dans fes terres, pour diffiper fon
chagrin, & toutes les fois qu'il lui venoit,
en fe promenant à la campagne, quelque
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chofedans l'idée quitendoit à le lui retracer,
il s'arrètoit auprès d'un arbre pour y réflé¬
chir , & eflayer d'uriner. Cette habitude prit
racine, & fut le premier effet d'une affection
hypochondriaque, fous la puifïhnce de la¬
quelle il eft relié ; depuis lors, foit à la ville,
à la campagne, feul, ou en compagnie, à
table, dansïà voiture, à cheval ou en pofte,
à la promenade, à l'églife, enfin tous les
quarts-d'heures ou environ, il effaie d'uriner,
& eft obligé de s'arrêter dans toutes fes cour¬
tes , tant la coutume & Yhabitude , m'a-t-il
dit, a pris l'empire fur lui.

(20) Pour ne pas dire à la médecine agif-
fante, qui gagne bien plus à prévenir & à
faire avorter les maladies, dans certaines
circonftances , par les moyens prefque diété¬
tiques & /impies qu'on emploie actuellement,
qu'à attendre qu'elles aient parcouru leurs
périodes, qui étoient autrefois plus dange-
reufes , comme on en peut juger , par l'ab-
fence des dépôts critiques, qui annonçoient
la terminaifon des maladies, mais dont l'iflue
étoit incertaine. Ce n'eft pas qu'il n'y ait des
affections périodiques , que l'on attribue avec
vraifemblance aux jours lunaires , & qui
ont fait confidérer les fous comme lunatiques.
Il fenfible en effet que cette planète influe in¬
finiment par fes variations fur notre exiftence,
& on aura peine à fe refufer à cette vraifem¬
blance , quand nous obferverons que la mer
nous démontre évidemment & à la minute,
l'action qu'elle a fur notre globe, & nous
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réfléchirons que ces effets ne nous font auffi
apparens, que parce que la mer eft un fluide
auflî propre à nous les mamfefter, que les
corps folides le font peu à nous les rendie
vifibles ; mais à l'influence de laquelle je me
refuferai difficilement de croire, que nous ne
foyons pas fournis. Voyez article Influence
dans l' Encyclopédie.

(21) C'eft aufîî par cette raifon que cer¬
tains médecins en Angleterre administrent
l'opium , dès les premiers jours où les fymp-
tomes d'affection nerveufe fe manifeftent ,
pour prévenir la coutume , & arrêter ces ma¬
ladies dans leur origine , en s'oppofant à l'ir¬
ritabilité du fyftême nerveux, qui ne con¬
tinue très-fouvent que par cette même cou¬
tume. Ils en ordonnent même pendant plu-
fieurs mois , & cette pratique , qui a des
fuccès en Angleterre , paroit être fondée fur
une théorie nouvelle.

(22) Il faut pour cela qu'elle ne foit pas
trop copieufe, afin que les vaiiTeaux ne per¬
dent pas leur ton tout de fuite ; car les éva¬
cuations très-copieufes difpofent à la diflb-
lution du fang, attendu qu'il fe trouve moins
lié par l'attrition continuelle des vaiiTeaux
artériels. Dans certaines parties de l'Alle¬
magne , les payfans arrivent, au printems,
en foule dans les villes pour s'y faire faigner,
& ils deviendroient effectivement malades s'ils
ne le faifoient pas après en avoir contracté
l'habitude. Je ne fais s'ils ont pris cette mé¬
thode du grand Boè'rhaave , qui a tant recom-
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mande la faignée ; mais il eft bien étonnant,
quant à nous, qu'on n'ait pas eu égard au
pays où il exerçoit la médecine , & que Am¬
plement, d'après fes principes, nous l'ayons
adoptée, à outrance, fans nous être rendu
compte des motifs qui l'avoient conduit à la
recommander. C'elè bien le cas de dire, que
l'autorité d'un homme célèbre peut être ter¬
riblement nuifible, lorfqu'elle eft mal appli¬
quée. Sans confidérer que les gens du Nord
font peu d'exercice, mangent beaucoup de
viande, & boivent beaucoup de liqueurs fer-
mentées, qu'ils font athlétiquement confti-
tués, que les climats froids difpofent leurs
habitants à avoir un fang inflammatoire, qu'ils
vivent en hiver dans des chambres échauf¬
fées au-delà de trente degrés du thermomètre
êe Réaumur, que le fang condenfé par l'éla-
fticité des vaiifeaux , fe trouve raréfié par ce
degré de chaleur, que leurs vaiffeaux fe trou¬
vent tendus , enfuite par ces deux caufes op-
pofées , & que les alternatives de chaud &
de froid, lorfqu'ils fortent de leurs poêles,
les mettent fouvent en danger d'être frappés
d'apoplexie; fans confidérer, dis-je, toutes
ces circonftances, on a fuivi aveuglément les
principes deBoërhaave , & on les a appliqués
au traitement des habitans de nos climats :
quelle différence ! ceux-ci font foibles, ont
à peine aflez d'alimens végétaux pour fe
nourrir, ne boivent que de l'eau, ne fe
chauffent prefque jamais, font laborieux , &
enfin vivent dans un épuifement continuel.
Qu'en eft-il refaite ? C'eft aux médecins qui
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voient des maladies à le juger; car ceux qui
ue voient que des malades, pourroient héficer
à en tirer la conséquence.

(23) Nous ne devons pas douter de ceci,
d'après les propriétés qu'ont toutes les fubf-
tances oflèufes de produire, par l'analyfe,
l'acide phofphorique , qu'on peut confidérer
comme un des plus forts & un des plus fixes,
dans fon état de pureté; fur-tout fila pro¬
priété de coaguler le lait qu'ont les mem¬
branes de Peftomac, non-feulement parmi les
hommes, mais parmi les quadrupèdes, qui
nous fourniflent la prelfure , & même parmi
les granivores, comme le prouve la mem¬
brane interne du géfier du poulet, fur-tout,
dis-je, (i cette propriété dépend d'un acide
inhérent, même après la mort de l'animal,
comme cela paroit vraifemblable.

Il n'eft perfonne qui aie vomi, par acci¬
dent, quelque tems après fon repas, fans
avoir rendu des alimens convertis en acide,
quand même il n'auroit bu auparavant au¬
cune liqueur fermentée. Cet acide eft quelque¬
fois d'une nature brûlante comme l'acide vi-
triolique , & j'ai vomi des matières de ce ca¬
ractère, après avoir éprouvé une chaleur
infupportabledansle creux de Peftomac, fem-
blable à celle qu'on refTent dans lefoda. D'ail¬
leurs, nous pouvons confidérer que la tendance
de prefque tous les alimens végétaux , & celle
même des fubftances animales jeunes, eft de
paiTer à l'état acide, avant de parvenir à celui
de corruption, de putriditéou d'alkalefcence,
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lorfqu'on les abandonne à eux-mêmes, dans
des endroits chauds & humides, comme l'ef-
tomac ; conditions eflentielles pour accomplir
une prompte décompofition des fubftances
alimentaires , principalement lorfqu'elles font
en repos. Le vinaigre, dans fon état, eft au
fécond degré de fermentation; le premier de¬
gré eft la fermentation fpiritueufe, le fécond,
la fermentation acéteufe, & le troifieme, la
putride, alkalineou corruptive. Je ne doute
nullement que nos alimens ne fubiiTent égale¬
ment ces trois degrés de fermentation ou de
décompofition dans nos eftomaçs, fur-tout lorf-
que nous avons fait ufage d'alimens fucrés.
11 n'en faut affurement pas davantage pour
extraire tous les principes des fubftances ali¬
mentaires , & les réduire uniformément à
l'état muqucux,qui les rend propres aux dif-
férens mélanges & à nourrir. Si les fauvages
aiment l'eau-de-vie, l'inftinct les y conduit
davantage que le defir de fe grifer. 11 eft tout
naturel qu'il les porte à en faire ufage, puif-
qu'elle s'oppofe à la fermentation qui a lieu
dans leurs eftomaçs, à caufe du régime vé¬
gétal qu'ils obfervent néceflairement très-fou-
vent ; car tout efprit ardent met obftacle,
lorfqu'il eft en aflez grande quantité, à ce
que les fluides & les folides, qui tendent à
leur décompofition , en paflant par les trois
degrés de la fermentation , ne parviennent
au terme naturel de leur corruption. Les
moûts de vins d'Efpagne ne ceflTent de fer¬
menter , que lorfqu'ils font prefque faturés de
l'e/prit ardent, qui provient de la fermenta-
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tton de leurs parties fucrées, dont ces vins
font extrêmement riches. Ils fubiroient infail¬
liblement une féconde fermentation vineufe,
fi , les ayant fournis à une diftillation aifez
ménagée pour n'en extraire que leur efprit
ardent, on les mettoit en levain comme la
bierre, en y ajoutant un peu de parties mu-
queufes; car les parties fucrées furabondan-
tes, devenant libres par l'extraction de l'efprit
ardent, font toutes fufceptibles d'être con¬
verties en nouvel efprit de cette nature ; mais
il n'y a point de fermentation vineufe fans
corps muqueux , végétal ou animal, & fans
parties fucrées. Ces deux conditions fe trou¬
vent dans prefque tous les alimcns que la na¬
ture nous fournit. Ces fubftances font fouvent
enveloppées , comme dans les grains , fans
qu'on puiife s'en appercevoir, que par des
procédés qui devroient appartenir à la chymie,
parce qu'ils donneroient aux chymiftes de
nouveaux moyens d'analyfe végétale pour les
fubftances, qui n'ont befoin que d'une efpece
d'incubation pour fe reproduire. Je veux dire
par la germination, qui développe les parties
fucrées des graiius.

Stahl & bien d'autres chymiftes, ont confi-
déré ces trois degrés de fermentation, fpiri-
tueufe , acéteufe & putride, comme trois de¬
grés bien diftin&s d'un feul mouvement fer-
mentatif, qui teod, félon les loix de la na¬
ture, à réfoudre tous les corps les plus corn-
pofés, tirés de fubftances végétales ou ani¬
males , & à les réduire, ainfi que par la corn-
huJUon, aux mêmes principes ; mais cette
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opération ne fauroit avoir lieu, comme la conu
lujiion des corps, fans le libre concours de
l'air. Aufli s'en introduit-il effecliviment dans
l'eftomac à chaque déglutition, & il paroît
qu'ildeviendroit très-nuifible , fi par la fer¬
mentation acide, il n'étoit confidérable-
ment abforbé.

(24) Ceci confirmeroit l'opinion dans la¬
quelle je fuis, que les trots degrés de la fer¬
mentation ont lieu dans le corps, & qu'ils
font les agens principaux de la digeftion. Les
deux premiers ont lieu dans l'eftomac, & le
troifieme dans les inteftins. Ce qui m'autorife
encore à avancer ceci, ce font quelques re¬
marques que j'ai faites. Tout le monde peut
obferver qu'un homme, qui vomit quelque
tems après avoir mangé des fubftances colo¬
rées , rend ces mêmes fubttances dénaturées,
de manière que les couleurs ont l'air caille-
bottées, & précipitées comme la partie fécu-
lante des fucs d'herbe, expofés à la chaleur
du feu. Si l'on compare cette obfervation à
ce qui arrive pendant la fermentation , on
verra qu'il y a très-peu de couleurs qui réiif-
fent à l'a&ion de la digeftion, ainfi qu'à
celle de la fermentation. Dans cette dernière
opération, elles fe crifpem & fe précipitent,
à moins qu'elles ne foient le produit de la tor¬
réfaction , ou d'une nature réfîneufe , comme
celle de la rhubarbe, & que Pefprit ardent
ou l'air fixe ne foient pas affez abondans pour
les tenir en diifolution ou en fufpens. Les vins
qui perdent par la vétufts , ou par de nouvel-
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les combinaifons leur efprit ardent ou leur
air-fixe, fe dépouillent eux-mêmes de leur
partie colorante. On voit rarement les urines
prendre la couleur des alimens, la garance
fait exception , & fi cela arrivoit, on en
pourroit conclure, que la fermentation qui
combine & ramené à un état uniforme tous
les alimens , a été foible, & n'a pas eu aifcz
d'énergie pour détruire la partie colorante des
alimens. Sans cette explication , il ne paroî-
troit pas naturel, que des alimens & des boif-
fons de toutes les couleurs produifiifent con-
ftamment des excrétions qui dirféraflent à
peine l'une de l'autre. J'ai cependant obfervé
en Barbarie , où on fait ufage de café, que
plufieurs perfonnes, qui en buvoient des
quantités prodigieufes, rendoient des urines
qui en prenoient la couleur. D'où je conclus
avec fondement, que les urines prendroient
nécelTairement la couleur du café , là l'on
ufoit des boilfons compofées avec des fubf-
tances brûlées ; car la fermentation ne peut
point changer la couleur qu'une fubfïance a
acquife par un degré de combultion.

(25) Le mot réfrigérant n'a point l'étendue
que lui donne M. Culien ; fon propre fens qui
vient de refrigerare , veut dire moins ardent,
réfroidiifant, rafraîchiflant : ce terme eft fy-
nonyme, mais n'exprime point la diminution
du mouvement; quoiqu'il puifl'e, par fes ef¬
fets, diminuer effectivement le mouvement
d'une certaine partie, il n'êft point, à mon
avis j exprelïîf Se précis.
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(i6) On peut confidérer les abforbans,

ftridement dits, comme étant de deux efpe-
ces. Ceux de la première font des terres qui,
légèrement combinées avec des acides, for¬
ment des fels neutres ; la craie, la magnéfie ,
les coquilles d'œufs, &c, font de cette efpece.
Mais l'affinité réciproque de leurs terres avec
l'acide qui les neutralife , eft Ci petite , qu'elle
peut être rompue par leur réunion avec un
autre acide, dont la tendance mutuelle à s'unir
enfèmble, eft plus grande que celle qui exif-
toit, auparavant à refter unies avec l'acide
crayeux ou aérien, qui neutralife communé¬
ment ces efpeces de terres. Lorfque cette dé-
compofition arrive dans l'eftomac par une
nouvelle combinaifon avec l'acide qui s'y
trouve , l'acide crayeux devient libre en
bouillonnant, comme on peut l'obferver, lors¬
qu'on jette du vinaigre fur de la craie. L'acide
aérien reprend fon élafticité naturelle, & oc-
cafionne, par fon expanfion, un gonflement
nuifible : c'eft pourquoi on doit préférer
d'employer la terre magnéfienne calcinée ,
parce que cette terre a la propriété de n'avoir
aucun des inconvéniens de la chaux, & de
participer à tous fes avantages ; car alors elle
n'eft plus fufceptible d'occahonner des gonfle-
mens & des coliques, en fe combinant avec
aucun acide , fur-tout lorfqu'on la veut faire
prendre à grandes dofes pour purger. Mais
lorfqu'elle eft ainfi préparée, il eft elfeutiel
de la conferver foigneufement dans des fla¬
cons , parce qu'elle fe neutraliferoit par fa
nouvelle combinaifon avec l'acide aérien am¬

biant.
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biant. Cette précaution eft néceffàire auflî pour
conferver la chaux & l'alkali cauftique.

La féconde efpece d'abforbans peut être
prife parmi les fels alkalis. Mais comme la
nature ne nous en produit jamais de caufti-
ques, & que ceux-ci fonc toujours les pro¬
duits des travaux des chymiites, on doit les
conlidérer comme des fels neutralifés par l'a¬
cide aérien, qui les affujettit aux mêmes in-
convénieus que les terres combinées avec cet
acide. D'ailleurs , on ne peut les adminiflrer
dans l'état de cauiticité, qu'avec la plus grande
réferve ; & donnés comme abforbans, ils n'ont
aucun avantage fur la magnéfie calcinée.

On ne doit pas non plus perdre de vue
auflî, que toutes cesfubftances abfcrbantes,
qui font toutes des fels neutralifés par l'acide
aérien , ne peuvent point agir toutes les fois
qu'elles font employées à neutralifer un acide
de même genre, parce qu'étant faturées , elles
ne pourroient fe fuperfaturer, fans avoir la
propriété de la terre d'alun, que l'on ne leur
connoit point encore.

C'eft la-deifus qu'eft fondée la fufion de la
pierre infernale dans un vaijfeau d'argent,
îorfque l'acide nitreux a été antiérieurement
faturé d'argent, à la chaleur du feu. Le vafe
refte intacl, au grand étonnement de ceux qui
favent feulement que l'acide nitreux eft le plus
grand diflblvant de l'argent.

La limaille de fer eft auflî mife au nombre
des abforbans, parce que ce métal fe laiife dé-
compofer par les acides les plus foibles ; mais
elle-a le même inconvénient que les terres ab-

Toute I. P

■ ;

1i



I
il
I c

( 22é )
îbrbantes : l'acide occafionne le dégagement
de l'air inflammable, qui reprend fbn élaftû
cité primitive, & fait éprouver des gonfle-
mens , quoique plus foiblement que les terres
abforbantes , parce que les acides végétaux
ou animaux, agiffent lentement fur ce métal,
& que cet air inflammable ayant plus d'affi¬
nité avec nos humeurs que le gas aérien , eft
plutôt abforbé par nos vaiffeaux.

(27) ^ es lythontriptiques , proprement dits,
font des remèdes qui n'exiitent point, quant
à la médecine j ce n'eft pas que nous n'en
ayons d'externes qui foient lufceptibles de
duToudre les calculs ; mais à l'exception des
vaifTeaux de terre, de porcellaine, ou de verre,
prefque toutes les autres fubftances peuvent
être attaquées par ces remèdes : or, comme il
faut pour obtenir leurs effets qu'ils agiflent
directement fur la pierre, quelle eft la fubf-
tance dont on pourroit enduire intérieure¬
ment la veffie , fans en enduire la pierre, pour
que la vefîîe pût être défendue contre les im-
preffions de ces remèdes cauftiques, tandis
que le calcul feroit entièrement livré à leurs
actions ? D'ailleurs, j'ai appliqué l'acide vi-
triolique pur & affoibli fur des calculs ; il ne
lésa difTous que très-lentement ; mais Palkali
cauftique & l'acide nitreux ont généralement
marqué avoir plus d'action fur ces pierres,
qui paroiifent principalement combinées avec
l'acide phofphorique ; c'eft ce qui les fait con¬
sidérer comme des phofphates calcaires.

(28) Cette acrimonie confîdérabie ? attri-
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buée au céleri & aux endives, prouve coin*
bien le climat & la culture influe fur la dégéné¬
ration des plantes , relativement à leur pro¬
priété originaire ; car dans nos climats où
l'on cultive ces plantes, nous faifons ufage
fans inconvéniens & avec plaifir de l'endive
& du céleri, fans employer aucune autre pré¬
paration que celle de les laver, pour les man¬
ger en falade. Il eft donc bien eflentiel, en
paflant d'un climat dans un autre , de fe mettre
au fait de la propriété des alimens, avant
d'ordonner une diète à fes malades, fembla-
ble à celle qu'on leur ordonnoit dans un pays
où on avoit déjà acquis de l'expérience.

(29) Ce moyen auquel les marchands braf-
feurs confient la confection ou le développe¬
ment de la partie fucrée du grain, après 1l'a¬
voir fait macérer dans l'eau pendant quelques
tems, eir bien plus connu en Angleterre qu'en
France , à caufe qu'on ett obligé d'y boire
de la bierre , & qu'on y aime celle qui eft
vineulé.

(30) Je fuis d'avis avec M. Cullen , que
les fubftances nutritives , élaborées parles or¬
ganes des animaux, donnent de la graiffe ou
de l'huile concrète. Mais if ne paroit pas bien
évident que les ceredia contiennent particu¬
lièrement une huile pure, comme celle qu'on
peut extraire des mtces oleofœ. Les analyfes
qu'on en a faites ont donné effectivement, pat
le moyen du feu, une huile empyreumatique,
de la nature de celles que fourniifent tous les
végétaux fournis à cet s?ent j mais comme le

P a
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feu nud réduit tous les végétaux aux mêmes
principes , & qu'il compofe de nouvelles fubf-
tances , en décompofant les corps, il me fem-
ble qu'il eft plus raifonnable de regarder ceci
plutôt comme une explication théorique , fur
laquelle l'expérience héfite à prononcer.

(ji) Ayant été fujet très - fou vent à vo¬
mir , Toit en faifant campagne fur mer , foie
par caufe d'incommodité, je me fuis apperçu,
quoique buvant feulement de l'eau , que la
matière aigre que j'avois vomie, émanoit quel¬
que chofe de fpiritueux, fur-tout lorfque j'a¬
vois mangé des alimens fucrés, & que la va¬
peur fpiritueufe, qui s'en élevoit, me forqoit
a pleurer, parce qu'elle me piquoit les yeux
comme la vapeur volatile de l'oignon. La lu¬
mière n'avoit point l'air de languir dans le
vafe où j'avois rejette ces matières. Cette
obfervation répétée me porte à croire, que
tous les degrés de fermentation ont lieu dans
une digeftion parfaite ; & je penfe auflï,
avec M. Cullen, que la fermentation vineufe,
foit lente, foit rapide, précède toujours la
fermentation acide qui fert d'agent à la di¬
geftion.

(32) On pourroit, d'après cette affertion ,
xeconnoître les perfonnes qui font conftipées.
Les acides en petite dofe ayant en général la
propriété de détruire la mobilité & la fenfihi-
lité des fibres mouvantes, deviennent très-
utiles dans les maladies fébriles i ils occafion-
nent laconftipatton chez les perfonnes , dont
l'eftomac foible eft fujet à donner lieu a l'acide,
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qtiî tire Ton origine des effets d'une digeftion
lente. C'eft ce qui arrive principalement par
rapport à l'acide aérien , qui fe dégage de la
fermentation inteftine , dont la propriété eft,
de détruire ou de ralentir la mobilité des nerfs.

(33) Tous les moûts de vin, de bierre, &c.
pris en quantité aflez confiderable, font fujets
à occafionner , à caufe de Pair qui s'en dégage
par la fermentation qu'ils fubiuent dans l'efto-
mac, des vomilTemens, des vents, des coli¬
ques , des gonflemens d'intérims, &c. Les
raifins pris en grande quantité produifent,
parla même caufe, des effets femblables; &
j'ai vu des médecins qui confèilloient à des
convalefcens d'en manger à outrance ! C'eft.
à l'expérience à prouver dans quel cas cela
doit réuffir, & s'il n'y a pas plus de témérité
que de feience dans de pareils confeils; car
j'ai vu de très-mauvais effets d'un pareil
régime.

(^4) La bile, à mon avis, eft le produit
d'une dégénération fucceiïïve du fang le plus
ancien, altéré & réparé journellement ; dans
ion premier degré d'altération, il eft doux ,
& s'appelle alors bile hépatique ; dans fon fé¬
cond , comme plus Magnant, & par conféquent
plus altéré, il eft amer, & eft nommé bile
cyftique. Nous n'aurions pas befoin d'une
quantité d'alimens fi confiderable fans cela.
Les organes qui ont le moins de refïbrt, font
propres à lui fervir de réceptacles. Lorfqu'elle
abonde dans le fang, faute de pouvoir couler,
elle fe manifefte fur la cornée opaque s les
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ëchimofes fur cette partie , & fur toute au¬
tre, démontrent par la couleur verte , qu'on
y apperçoit au bout de quelque tems, que
la bile n'eft que le produit de cette dégénéra¬
tion ^ qui provient du défaut du reflort. Le
fang épanché dans tous lesruiffeaux des bou¬
cheries , prend cette même couleur. D'où pro-
viendroit la prodigieufe quantité de bile que
l'on rend dans les maladies, fi les vaiifeaux
fanguins eux-mêmes n'en étoient en quelque
façon les premiers laboratoires ? Cette théo¬
rie me conduit à dire, que tous les remèdes
hépatiques doivent être pris parmi les toni¬
ques, comme cela eften effet, & que la com-
binaifon de la bile avec les acides doit avoir
lieu, en formant des fels neutres, puifque
les parties animales , par leur décomposition ,
tendent à Palkalefcence ou à la corruption ,
félon les loix de la nature; & je conclus que
les alimens propres à produire de la bile, font
des fubltances qui produifent un fang facile
à fe décompofer, ou occafionnent la dégé¬
nération de celui auquel elles fe mêlent.

(3f) Cette fuppofition me paroit hafardée ,
parce qu'elle contrarie les connoitiances , &
les principes acquis. Cela ne pourroit être
qu'autant que la bile auroit une propriété fem-
blable à celle de la magnéiie , qui ne devient
purgative que lorfqu'elie rencontre des aci¬
des dans l'eftomac , parce que, de fa corn,
hinaifon avec un acide , il réfulte un fel
neutre, acre, approchant du fel cathartique
amer. Mais il pourroit arriver que, la bile
étant dans une proportion affez petite pour
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fe neutralifer avec les acides , les évacuations
n'eutfent lieu que iorfque les acides feroient
abfoiument furabondans , après que la bile
auroit été neurralifée ou adoucie : car la pro¬
priété des acides eft de priver la bile de for»
amertume ftimulante : dans ce cas, on voit
que la bile feroit plutôt un obftacle aux éva¬
cuations qu'on voudroit provoquer par des
acides , qu'un nouveau ttimulant compofé :
d'ailleurs, tous les acides végétaux, pris à
grande dofe, deviennent laxadifs, malgré la
propriété qu'ils ont d'arrêter la mobilité des
nerfs, foit par leur fermentation , foit parleur
action ftimulante naturelle ; car ils différent
peu de la crème-de-tartre par leur acidité.

(36) Cette affertion n'eft rtridtement vraie,
qu'autant que les végétaux font cruds; mais
lorfqu'ils ont perdu, par la codlion, l'air qui
entre dans leurs parties conftituantes , ou
qu'ils font réduits en pulpe , ils deviennent
plus lourds, & on s'en peut convaincre par
les foupes à la purée, aux pois, le thé in-
fufé, &c. qui fe précipitent au fond des vaif-
feaux qui les contiennent ; d'où, on peut aifé-
ment conclure, que ces fubftances ne nagent
point vers l'orifice cardiaque, s'il ne s'en dé¬
gage point ultérieurement de l'air pendant la
digeftion, ou qu'elles ne foient point accom¬
pagnées de molécules huileufes qui leur fer¬
vent de foutien par leur légèreté, aintî que
l'air. Il efl; au refte à préfumer , que les fub¬
ftances huileufes ou grarfes , qui fe fouftraient
au mélange, doivent être en partie caufe de
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ces renvois, &c. qu'on reflent dans le tems
& après la digeftion.

0*7) J'aurois defiré que M. Cullen nous
eût dit dans quelle circonftance, & comment
il s'agiiïbit de remployer pour obtenir cet
effet ; car j'ai tenté beaucoup de moyens,
dans le nombre defquels l'huile fe trouvoit
comprife} mais ils ont été fans fuccês ; il faut
auffi avouer, que c'étoit pendant les chaleurs
du mois d'Août, tems où la fermentation eft
plus active. Peut-être dans des tems froids',
l'huile a-t-elle eu cette propriété; & dans ce
cas, on pourroit l'attribuer au froid feule¬
ment qui s'oppofeà la fermentation , à moins
qu'en verfant une grande quantité d'huile fur
la liqueur , elle ne pût, en empêchant l'accès
de l'air, prévenir la fermentation ; mais lorC
que le degré de fermentation fpiritueufe a lieu,
le contact de l'air eft moins néceffaire qu'une
iflue libre à l'air-fixe, & il n'eft pas douteux
que l'huile, pluspefante que le gas aérien, ne
lui donne paflage avec facilité , félon les loix
de l'attraction. D'ailleurs, Yefprit ardent &
le froid, font les feith moyens d'arrêter la fer¬
mentation dans les trois degrés , fpiritueufe,
acide & putride.

08) Que l'on juge d'après cette vérité,
quel cas l'on doit faire du blanc de baleine,
& des médicamens huileux que les médecins
fages & instruits ont heureufcment déjà prof-
crus de leurs formules. On les donnoit autre¬
fois avec profufion dans les maladies de poi¬
trine 3 fur-tout à desperfonnes déjà aifoiblies,
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par des faignees, par la diète, par de lon¬
gues maladies, &c. Eft-ce à eux à qui l'on
devoit les fuccès , lorfqu'on en obtenoit ? ...

A l'hôpital de Florence, on purge les ma¬
lades avec une once ou deux d'huile d'olive,
vraifemblablement très-ronce , & lorfque cette
purgation a été réitérée plufieurs fois, les ma¬
lades deviennent communément dartreux.

Cette obfervation qui m'a été communiquée
par un médecin de cet hôpital, n'empêche
pas de continuer d'employer cette médecine;
tant l'habitude a d'empire fur les hommes.

(39) C'eft pourquoi les perfonnes dont
l'eftomac eft foible , doivent s'abftenir de
l'ufage trop abondant des fruits, & furtout
de ceux qui ont une texture fort compade,
parce qu'ils féjournent trop long-tems dans
leur eftomac, pour ne pas acquérir tout le
degré d'acidité dont ils lont fufceptibles. C'eft
une attention que doivent faire ceux qui, fur
la foi d'un médecin qui ordonne à un de les
malades bien conftitué, de faire beaucoup
ulage de fruits , s'appliquent ce précepte fans
égard à leur constitution , & à la foibleffe de
leur eftomac.

(40) Ces fruits font plutôt difpofés à fer¬
menter à caufe qu'ils font d'une confifrance
pulpeufe, molle , qu'ils réuniifent beaucoup
de matières muqueufe &faccharine , & qu'ils
font par cette raifon très-difpofés à s'altérer
d'un inftant à l'autre ; car toutes ces conditions
font eflentielles pour obtenir promptement
une fermentation vigoureufe , fimultanée &
rapide.
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(41) î! ne paroit pas douteux que , dans ce

cas, les évacuations ne foient provoquées par
le feul Jlimulus acide des fruits » car leur pro¬
priété eft de modérer l'acrimonie de la bile,
de conferver & même d'acquérir, malgré cela,
une acidité propre à déterminer des évacua¬
tions nombreufes, & quelquefois trop répé¬
tées pour ne pas produire une maladie. {Voyez
note 32).

(42) Les fruits à noyaux ne paflent pas dans
le public pour occafionner la bile; mais ils
m'ont fouvent produit cet effet ; & je penfe
que c'eft à raifon de ce qu'ils ont la pro¬
priété de fe changer en un fang facile à dégé¬
nérer , qu'ils ont cet effet ; car la bile, à mon
avis , n'eft autre chofe qu'un fang altéré,
fufceptible de corrompre la mafTe des fluides
dont elle fait partie, fi l'organe fecrétoire ne
faifoit plus fes fondions, c'eft auffi ce qui
arrive, lorfque le foie eft obftrué. On doit
donc confidérer que le choix des mets n'eft
pas indifférent {Voyez note $4.)

(4l) J e connois un chirurgien facétieux,
qui fait femblant de fe réjouir , lorfque le fruit
eft abondant, à caufe de l'augmentation de
pratique que cette circonftance lui donne com¬
munément dans les bonnes années, parce
qu'il devient à la portée de tout le monde.
Un jour on lui faifoit un compliment fur
l'abondance des fruits; il répondit, d'un ton
piteux, cela n'ira pas bien pour nous > car on
les fait déjà cuire.
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(44) Si, comme l'on n'en doute plus , les

fruits ont la propriété, par l'acide qu'ils pro-
duifent pendant leur féjour dans Peftomac,
de modérer la mobilité des fibres , ils doivent
affoiblir l'eftomac, & engendrer par confé-
quent des crudités acides qui donnent lieu
la plupart du tems aux fièvres qui régnent
dans la faifon des fruits.

(4f) Cette faufle idée n'eft pas plus fon¬
dée que celle dans la quelle quelques perfon-
nes font, que la peau des fruits a la pro¬
priété de les empêcher d'être nuifibles.

(4.6) Voyez note 36.) D'ailleurs,il eft diffi¬
cile de ne pas croire , que les poires ne fe
trouvent pas dans le même cas que les pom¬
mes, parce qu'elles-font pourvues d'une très-
grande quantité d'air qui entre comme partie
conftituante dans leur fubftance. & que cet
air très-abondant tend toujours à fe dégager,
& à s'élever avec les particules divifées aux¬
quelles il adhère, en fe développant & fe ra¬
réfiant ; mais je crois que cette propriété que
les poires ont d'être plutôt digérées , dépend
d'un principe aufrere & acerbe qu'elles con-
fervent, qui les rend toniques , & moins fu-
jettes à devenir glaireufes.

(47) Quoique la matière faccharine foit
la fubftance principale , propre à produire
l'efprit ardent par la fermentation fpiritueufe ;
la fermentation eft cependant d'autant moins
aclive , que les fubftances qui lui font foumi-
fes, contiennent moins de parties muqueufes ;
l'on en pourroit même conclure, que l'air



qui fe dégage des parties muqueuTes , qui en
contiennent extrêmement , eft l'agent qui
convertit la matière fucrée en efprit ardent,
& conftitue en partie ce dernier. C'eft par
cette raifon qu'il n'eft pas étonnant que les
poires, quoique plus douces que les pommes,
fermentent plus difficilement ; puifque leurs
parties acerbes ne font que des fubftances mu-
queufes imparfaites, ainfi qu'on peut s'en
alfurer par l'acerbité des fruits verts, qui fe
change, en atteignant à leur maturité, en une
fubftance muqueufe douce , ties-propre à
fermenter.

(48) Il ne faut ici que le témoignage de nos
vignerons de Surette, pour infirmer ce que
dit M. Cullen fur la propriété de l'acidité
comme caufe de la fermentation ; car perfonne
n'ignore combien la fermentation des vins eft
lente & foible dans les années, où les raifins
font acides par défaut de maturité ; & on fait
que le feul moyen de parvenir à donner à ces
moûts les qualités propres à la fermentation
vineufe, c'eft de rapprocher les parties fu-
crées par l'ébullition & l'évaporation, ou par
l'addition d'une quantité fufKfante de fucre.

(49) Ces fruits font d'ailleurs très-fufcepti-
bles de s'altérer, & de pafler rapidement du
premier degré de la fermentation au troifieme,
c'eft-à-dire, à la fermentation putride. On
peut aifément s'en convaincre en abandon¬
nant à elles-mêmes des fraiiès entaifées; &
il eft à propos de remarquer que M. Cullen'
parle des fruit à noyaux de fin pays j car les
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nôtres font en général plus doux que les fraifes
& les framboifes.

(f o) Nous fommes mortifiés de nous trou¬
ver ibuvent obligés de contredire M. Cullen
fur le principe de la fermentation, qu'il refufe
à la fubftance facchanne.
Le principe iaccharin eît fi néceflaire à la fer¬
mentation , qu'on pourroit dire qu'on a un
tonneau d'efprit ardent concret chez foi, lorf-
qu'onya un tonneau de fucre. Auffi les mar¬
chands de vin qui en font avec des grofeilles,
des cerifes, &c. font obligés d'y ajouter du
lucre pour obtenir fimultanément le degré de
fermentation active propre à développer l'ef-
prit ardent nécelTaire à la confervation de ces
vins, qui feroient très-vapides & de peu de
garde fans cette addition. On fait par cette
raifon des liqueurs vineufes avec du fucre,
de l'eau, & des fubitances muqueufes de telle
nature qu'elles foient, végétales on prove¬
nant A'animaux jeunes, pourvu qu'on les mette
en levain ; mais fur-tout avec des grofeilles &
de l'eau, & principalement du fucre, fi l'on
veut que lu liqueur Jbit généreufe. Car nos gro¬
feilles n'ont point cette douceur que M. Cul¬
len leur reconnoit ; & il elt prefqne impoffi-
ble dans nos climats de les manger {uns fucre.

(fi) Cette contrariété alternative d'opi¬
nion fert à me convaincre , que c'efl; par
erreur que M. Cullen a avancé ce qui a donné
lieu aux notes (4.S) & (fo) ; & fi les fruits
font moins difpofés à fermenter après leur
cbullition, c'eft en raifon de la partie mu-
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queute, d'où provient l'air-fixe , qui Te trouve
crifpée & dénaturée par l'air qui conftitue
leurs parties, & qui fe dégage par l'adion du
feu : d'ailleurs, cet acide aérien eit une partie
conftituante de l'efprit ardent.

(f 2) Le lait n'en; point exempt de la pro¬
priété fermentefcible. Les Tartares & d'autres
peuples en préparent une liqueur vineule; &
s'il avoit la propriété d'arrêter la fermenta¬
tion , ce ne pourroit être que par fon coagu-
lum lymphatique, parce qu'il empâterait les
fubftances fermentantes, & les empêcheroit
de donner iiîue à l'air - fixe qui fe dégage dans
ce procédé de la nature. ( Voyez note 37.)
D'ailleurs, on ne peut refufer au lait toutes
les qualités ncccifaires à la fermentation; la
matière muqucufe & fucrée.

(<;%) Cette théorie peut être conforme à
l'expérience dans le corps humain; en IHmu-
lant, provoquant plus promptement l'adion
de l'eftomac, & précipitant la digeftion 3 mais
autant nous avons lieu de douter de la pro¬
priété anti-feptique des aromates, pris en
petite dofe, & de leur propriété de réfifter à
la fermentation qui les détruit confidérabie-
ment , autant nous fommes portés à leur
accorder cette propriété, appliqués à grande
dofe extérieurement. Le houblon, dont la
fleur peut paffer pour aromatique & pour
amere, & qui abonde en réfine odorante ; le
houblon, dis-je , rend la fermentation de la
bierre plus active, en prévient la dégénéra¬
tion , & fert à mafquer fon acidité, parée
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qu'il détermine une fermentation rapide &
Annulante, neceflaire à produire l'e/prit ar¬
dent, confervateur des fluides & des folides,
& parce que cette fermentation détruit & laiiTe
précipiter les parties féculantes, qui font bien¬
tôt paflèr à l'acide les bierres , lorfqu'elles font
troublées par les parties tenues en fufpensj
mais c'eft une propriété due à tous les amers
réfineux. Il fembie que c'eft auffi pour cette
raifon que les amers font utiles aux eftomacs
foibles , abftraction faite de leurs propriétés
ftimuiantes & toniques.

(54) M. Whytt recommande dans fon traité
des maladies nerveufes , de préférer au vin,
pourboûTon, une ou deux cuillerées d'eau -
de-vie dans une quantité d'eau. Je fuis bien
de cet avis ; car l'eau-de-vie n'eft que l'efprit
ardent extrait du vin, & n'a point le défavan-
tage de ia partie extraclive du vin qui tourne
à l'acide, & occafionne les naufées infiniment
défagréables , que tous les buveurs de vin
s'expofent à faire fentir à ceux qui les envi¬
ronnent. L'eftomac femble avoir beaucoup de
peine à convertir cette partie extraclive, &
à la foumeme au mélange. D'ailleurs , l'efprit
ardent eft piopre à arrêter la fermentation.

(S f) Le fucre qu'on y ajoute , fert à déter¬
miner une fermentation rapide dans l'eftomac,
d'où provient la décompofition fubite des
fruits, qui accélère la digeftion , le mélange,
& paffage de cette eipece d'aliment ; car le fucre
eft l'agent principal de la fermentation. Par
Cette raifon , le beurre employé au lieu de
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fucre , nuiroit à la digeftion , parce qu'il s'op-
poferoic à la fermentation ; mais comme il
peut retarder la fermentation acide jufqu'à un
certain point, il eft à préfumer que les aïimens
ont le tems de franchir le pylore, avant qu'elle
ait heu , & alors la bile en arrête entièrement
l'effet par la propriété qu'elle a de fe combiner
avec les acides. Il n'eft même pas douteux que
c'eft avec fondement, que des perfonnes pré¬
tendent que l'eau & le fucre provoquent évi¬
demment leur digeltion.

(56) Ne feroit - ce pas auffl parce que lorf-
qu'on le prend abondamment, & dans l'état
brut où les nègres l'emploient, il eiè encore
acre & purgatif, & qu'il occafionne des dévoie-
mens , ou que la fermentation qu'il éprouve
certainement dans le corps , en développant
une quantité d'air-fixe, anéantit la mobilité
des nerfs, les énerve, & permet par-la la
raréfaction des fluides & des folides , qui
donne lieu aux congeltions graifleufes? D'ail¬
leurs, les évacuations fréquentes, qu'il pro¬
cure communément, occalionnent naturel¬
lement la corpulence,

(57) La chaleur & le peu d'exercice , peu¬
vent fuffire à faire engraifler les oifeaux, Tu¬
ne en relâchant les fibres, & raréfiant les
fluides, & l'autre en s'oppofantà une gran¬
de difîipation des fluides ; mais fi l'on con-
fidere que les bécafigues & les cailles, qui
peuvent nous fervir d'exemple , trouvent,
dans cette faifon, abondamment de la nour¬
riture , on aura une idée de la poflibilité

qu'ils
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qu'ils ont d'engraiffer fans matière fucréej
Car on engraùfe très-bien la volaille fans
aucune fubltance de ce genre; je ne me dif-
fimule pas cependant que l'air-fixe, qui
fe dégage des fubftances mucofo-fucrées, peut
beaucoup contribuer à engraiflèr j le cidre
& la bierre ont cette propriété par cette cau-
fe. Je dirai à ce iiijet, que j'ai vu en Bar¬
barie, dans le ferail du Dey de Tripoly, des
femmes qu'on engrailfoit, à jour nommé,
dans quinze jours de tems, par le moyen
du repos & des bains qu'elles prenoient jour¬
nellement, fécondés par l'ufage de la farine
de bled de Turquie , pour tout aliment,
mêlée avec du miel ; car cette farine eft peu
tranfpirable, & le miel ayant toutes les
conditions néceiîliires à fermenter , & à laif-
lèr dégager quantité d'air-fixe, fur-tout dans
une température habituelle de vingt-deux,
jufqu'à trente degrés du thermomètre de
Réaumur. Cet ufage exifte encore lorfqu'on
doit marier une fille, parce que la corpu¬
lence eft recherchée , en dépit de nos goûts,
pour nos jolies tailles fveltes.

(58) Il eft certain que les gens gras font
fujets à des maladies : cette vérité, recon¬
nue de tout le monde, eft détaillée dans un
Mémoire que feu Lorry, célèbre médecin,
a configné dans ceux de la Société Royale
de Médecine.

($■9) Ils ne font plus laxatifs qu'à raifon
du tartre qu'ils contiennent plus abondam¬
ment que les autres raifins : on les fubfti-

Tome I. CL
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tue dans les Pays-Bas aux tamarins dans
les médecines.

(60) J'ai vu à Tripoly en Barbarie, des
plaines fabloneufes très-vaftes, entièrement
ombragées par ces arbres. Les Barbarefques
prennent les fruits de qualité inférieure, &
lorfqu'ils ne font pas encore parfaitement
mûrs , ils les écrafent, les mettent dans des
tonneaux avec de l'eau, & les font fermen¬
ter: les Juifs en tirent enfuite l'eau-de-vie
par la diftillation ; ces marcs fervent aufli à
nourrir les chameaux, ainfi que ceux dont
on a tiré & rapproché le firop pour en faire
de la pâtifTerie, dont les Barbarefques font
extrêmement friands. Elles font très-bonnes
dans leur état de maturité ; mais comme
elles font trop douces, on en relevé le goût
par du jus de citron, après en avoir été une
peau écailleufè très-liflè qui les couvre. Cet
arbre produit une liqueur blanche, comme
du lait coupé avec de l'eau ; elle eft infini¬
ment agréable, vineufe & pétillante, à caufe
de l'air qui s'en dégage, parce qu'on ne la
boit que dans l'inftant qu'elle fermente. On
la retire après avoir fcié la tête de l'arbre, en
creufant le tronc, & cette liqueur, qui n'en
eft que la fève, monte avec effervefcence, &
avec une abondance qui feroit croire que
e'eft une petite fource. Cette liqueur ne fe
conferve pas plus de quatre heures, car elle
tourne à l'acide à caufe de la chaleur conf¬
iante du climat. Les Maures prétendent fé¬
conder ces arbres en faifant un chapelet de
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leurs fleurs, & en les plaçant au pied de cha¬
que arbre fans diftinclion de fexe ; car ils n'en
connoiflent point; mais ils font perfuadés
que, s'ils n'entouroient point chaque arbre
d'un de ces chapelets, la récolte feroit im¬
parfaite.

(Si) Les figuiers font quelquefois entière¬
ment couverts d'infectes, que l'on appelle en
Provence pous ; mais dans le nombre de
pays que j'ai parcourus, où ce fruit eft très-
commun , je n'ai point entendu dire qu'il
étoit fufceptible de produire cet effet.

(62) Nos cuiGniers françois les apprêtent
de différentes manières; & lorfqu'ils font
bien accommodés, ils font agréables, & du
goût de tout le monde. On les mêle même
avec d'autres alimens de nature animale, de
crainte qu'ils ne nuifent, en fe pourriffant
dans l'eftomac; mais quoique M. Lieutaud
donne dans fa Matière Médicale cette raifon ,
nous croyons devoir douter que ce foit pat
leur pourriture qu'ils nuifent.

(6$) On imagine au contraire en France»
qu'ils font utiles à ceux qui font trop échauf¬
fés par une bile trop exaltée. Ils agiroient,
à cet égard, par leur qualité acefcente , qui,
fuivant mon idée, eft utile à tempérer la bile,
que je confidere comme la fubftance propre
du fang dégénérée, & remplacée par nos ali¬
mens ; car nos alimens doivent avoir la pro¬
priété de réparer les fubftances altérées de nos
folides par le moyen des fluides. Auffi lesper-
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Tonnes qui jeûnent auftérement, font-ils fu-
jets à éprouver des affections bilieufes plus
graves que celles qui ne jeûnent pas. Le peuple
dit peut-être avec fondement , que de manger
de tems en tems rafraîchit le fang, ou le re¬
nouvelle.

(64) Auffi lorfqu'ils atteignent à leur état
de perfection , ils approchent fpontanément,
à caufe de la matière fucrée qui fe développe,
de la fermentation vineufe, & on les choifit
de préférence, parce que cette odeur vineufe
annonce leur état de maturité, & décelé la
matière fucrée que Ton exige qu'ils aient pour
être bons.

(6f ) Je fuis toujours étonné de voir les épi-
nards admis parmi les légumes fains. Je ne
fais même comment une opinion auffi peu fon¬
dée a pu prévaloir. Elle efl peut-être due à
la grande quantité d'huile, ou de beurre dont
on les aflaifonne , qui par leur rancidité fpon-
tanée ont pu les rendre quelquefois ftimulans,
& leur acquérir le nom vulgaire de balai de
l'eftomac. On prétend à Lyon que la décoction
des épinards eft dangereufe ; mais je crois
que c'eft fans fondement.

(66) Cela peut tenir aux climats , où on le
cultivej car dans le nôtre, le céleri eft une
plante très-faine, à laquelle on ne remarque
point cette acrimonie vénéneufe , même îorf-
qu'on le mange crud & fans préparation pré¬
liminaire.

(67) Je les confidere comme des ftimulans
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fimples, à caiife que leur acrimonie volatille eft
fufceptible d'être promptement annullée par
l'adiondeladigeftion; ils doivent agir confé-
quemment , plutôt en ftimulant l'eftomac
comme centre du fyftëme , qu'en portant dans
le fang leur caractère d'acrimonie naturel.

(6%) On en prépare en Angleterre une
efpece de moutarde, qui eft affez recherchée.

(69) M. Cullen nous auroit rendu fervice
de nous dire le procédé qu'on employoit pour
les rendre propres à produire de l'efprit ardent.
Nous ne doutons pas qu'on ait pu l'avancer;
mais cela n'eft point encore prouvé , à moins
qu'on n'y foit parvenu dans quelques pays,
où elles font naturellement fucrées , ou qu'on
les ait fait germer pour en développer la par¬
tie mucofo-fucrée.

(70) Je l'ai fouvent employé en gelée, avec
faccès , dans des maladies longues , où le ma¬
lade ne devant, & ne pouvant pas prendre
de nourriture , faifoit appréhender qu'il fiic-
comberoit à la maladie, faute de forces.

(71) On le fait germer auparavant en le
mouillant, & l'étendant enfuite par couche.
On arrête fa germination par le moyen du
feu ; dans cet état on peut le moudre , & on
l'appelle alors malte, dieche , &c. Il faut être
très-iuftruit pour parvenir à connoître par¬
faitement les états de l'a germination , & ne
pas paifer le point où il faut l'arrêter. Nous
fommes redevables à MM. Santerre, de îa
perfedion qu'ils ont donnée en France à ces

o. 3
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art delabrafferie : aufli ils n'ont épargné ni
dépenfes ni foins pour atteindre à ce degré,
ayant été obferver en Angleterre les meilleurs
maîtres; & ils ne craignent point a&uellement
que l'on compare les liqueurs fermentées d'An¬
gleterre avec les leurs , toutes les fois qu'on
y voudra mettre le même prix.

(72) On le prépare comme l'orge en le mal-
tant. (Voyez note 71.) On le préfère, dans le
nord, à l'orge, parce qu'il produit, plus abon¬
damment , des eaux-de-vie de grain. Cela
confirme que fa douceur fe développe en plus
grande quantité par les procédés du maltage.

(73) L'avoine, dit-on, échauffe les che¬
vaux , & rafraîchit les hommes. Sur quoi peut
être fondée cette a&ion contraire? Cela pa-
roit provenir de ce que l'eftomac des chevaux
digère alTez promptement, pour que l'avoine
n'ait pas le tems de devenir acide, & de ce
que fon enveloppe y met également obftacle,
par fa propriété aftringente : au lieu que tou¬
tes ces conditions ne fe trouvant point ni
dans l'homme , ni dans cet aliment, lorfqu'il
en fait ufage, le gruau d'avoine devient acide,
& rafraîchnfant par cette raifon.

(74) Les acides concentrés ont la propriété
de faire éprouver un fentiment de chaleur à
l'endroit où on les applique ; mais ce n'eft
que par cette tendance qu'ils ont, plus ou
moins, à s'unir avec la terre animale, que
l'on appelle caujlicité, qu'ils produifent cet
effets aufli dès qu'on diminue cette tendance,
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en les alongeant avec de l'eau, ils devient
nent rafraîchiflans. L'acide vitriolique offre
un exemple de cette efpece.

(75) La plupart des habitans des pays du
fud, ou le riz fert d'aliment, étant fort éclairés
par le foleil, font fujets à ces maladies, à
caufe de la réverbération de fes rayons ; & il
eft probable que les Malthois, qui ne font
point un ufage habituel de riz comme les
orientaux, perdroient également la vue, s'ils
ne fe fervoient, même dans les rues , de lu¬
nettes vertes pour ne pas être éblouis par la
blancheur des murailles , & la réverbération,
occasionnée par les rochers qu'ils habitent.
Les lampes connues, à jufte titre, fous le
nom de lampes Quinquet , puifqu'elles portent
le nom de leur premier inventeur, ont eu cet
inconvénient; mais comme ce chymifte a
appris du favant M. Baume, de l'académie
des Sciences, dont il a été élevé, à ne laiffer
les chofesimparfaites, qu'autant qu'il y avoit
de l'impolfibilité à faire mieux, il ed parvenu
à prévenir cet effet nuifible par des moyens
que lui a fufcité fon génie , & qui lui ont
acquis une réputation bien fondée.

(76) C'eft avec ce bled que j'ai vu en-
graiiTer les femmes barbarefques ; mais on ne
le fait point lever comme le pain ; elles en
font différens alimens qu'elles aiTaifonnent
avec du firop de dattes, du miel, ou du
fucre , & de la graille de queues de moutort
de ce pays, que l'on conferve , & qu'on em¬
ploie en place de beurre. Ce font ces femmes
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•qui l'étaient au foleil fur les terrafles, & qui
s'occupent à l'égrainer, & à le moudre avec
de petites meules à bras. Il y en a de jaune,
de noir, & de rouge : il eft fort doux quel¬
que tems avant fa maturité ; & je ne fuis point
étonné, à caufe de cela, que les peuples du
Pérou en aient fait une liqueur vineufe. Us
louoient, pour cela, nombre de femmes qui
ctoient occupées à le mâcher, & qui le rejet-
taient enfuite dans un tonneau, où ils avoient
\'erfé une certaine quantité d'eau ; la chaleur
du climat déterminoit enfuite, & accomplif-
foit la fermentation. Il n'elt ni a/fez doux ni
aflez abondant dans nos pays,pour produire
de l'efprit ardent par la fermentation, fans
l'avoir préparé auparavant. Le peuple, en
Earbarie , en fait ufage comme en Provence,
on fait ufage des pois : on les prépare dans
une poêle rouge, qui occafionne une torré¬
faction fubice; les grains éclatent, & s'épa-
nouiifent en rofe. Il eft affez agréable pré¬
paré ainfi. Les Italiens en font un ragoût qu'ils
appellent polenta , & dont ils font prcfque auifi
friands que des macaroni.

(77) On emploie le maïs enBreife, pour
engraifler les chapons , avec autant de fuccès
que le bled Sarafin en Normandie. Ce dernier
femble donner cependant plus de fermeté
aux chairs de volailles qu'on engraiife.

(78) M. Cullen veut dire le foda ou hart
bum en anglois. (Voyez note 74.)

• '79) (Voyznote 3 i £3?74.) La fermentation
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fpiritueufe, d'ailleurs, eft toujours trop foible
dans l'eftomac pour avoir des effets marqués,
à moins qu'on ait trop mangé de iucredes.

(80) Cette tendance à la fermentation acé-
teufe ne pourroit fe donner qu'en accélérant
la fermentation vineufè, puifqu'elle n'ell que
fon fécond degré. Ne fcroit-il pas alors nuifîb e
de déterminer cette accélération par du levain ?

(81) J'ai vu en effet une perfonne qui m'a
affuré qu'elle fe trouvoit incommodée de coli¬
que, toutes les fois qu'elle mangeoit de la
tourte faite abfolnmeiit d'amandes, dans les¬
quelles les ameres dominoient. Bien des gens
font fondés par leurs effets à les croire des
poifons. Je n'en puis mâcher une feule crue
fans avoir des agitations étonnantes dans les
nerfs.

($2) C'eft en les faifant macérer dans une
leffive de favonnier , jufqu'à ce qu'elles quit¬
tent le noyau, qu'on parvient à leur faire
perdre leur amertume: on les conferve en-
fuite dans une faumure.

(83) Ce terme putrefeent exprime ma façon
de penfer, relativement à l'origine de la bile,
que j'attribue à la dégénération journalière
du fang : c'elt pourquoi lorfqu'on dit que tel
ou tel autre aliment occafionne de la bile,
on doit comprendre qu'il eft propre à hàtcr
cette dégénération que les alimens doivent ré¬
parer habituellement.

(84) Voyez note 5 f.)

1
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(8f) Mais il fe détruit parla co&ion lorf-
qu'on le fait frire, rouffir ou bouillir; & c'eft
ce qui occafionne un déchet conficlérable lorf-
qu'on le fait écumer pour le conferver.

(86) Elle eft plus agréable ; mais elle a le
défaut de devenir rance, d'un jour à l'autre,
dans les tems chauds ; c'eft pourquoi il y a
des marchands qui ne font occupés qu'à la
préparer, & qui l'expriment à l'inftant où on
veut l'acheter. A mon avis, l'huile d'olive eft
préférable , quoique celle d'amande foit plus
flatteufe, parce que cette rancidité peut s'ef¬
fectuer dans les ellomacs parefleux.

(87) Et que nous avons été forcé de com¬
menter à caufe de la théorie nouvelle qu'elle
contient, & fur laquelle les propriétés de la
combinaifon de la bile & des acides font fon¬
dées ; propriétés oppofées à toutes celles qus
nous connoiiTons en général à cette combinai¬
fon, & que M. Cullen reconnoît lui-même
dans nombre d'endroits, fur-tout lorfqu'il
dit que la combinaifon des acides avec la bile
adoucit celle-ci.

(88) Cependant perfonne n'ignore que les
ivrognes ne font pas de grands mangeurs ;
mais peut-être que la bierre, Y aile , ou \e por¬
ter , font plus nourriffans que le vin , & cela
paroît naturel ; car toutes ces liqueurs fermen-
tées ont infiniment plus de corps que nos vins,
& contiennent, m Angleterre, prefque autant
d'efprit ardent.

(89) Le premier degré de fermentation vi-
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neule n'exifîe point fans un principe faccha-
rin. Voyez notes , 29,47, 48 & fo. C'eft donc
vraifemblablementpar erreur que M. Cullen a
dit, que le fucre n'empèchoit pas la fermenta¬
tion ; car le fucre, en diifolution dans de l'eau,
avec une fubftance muqueufe mis en levain ,
forme , fans acides , les liqueurs les plus
vineufès.

(90) Ce confeil efl utile aux peuples qui
font vocares de fubftances animales ; car en
effet, les alimens végétaux font fufceptibles
de modérer la putridité que ces nourritures
peuvent engendrer, & d'adoucir leur carac¬
tère féroce.

(91) La propriété qu'ont toutes les fubf¬
tances, dont le principe faccharin eft enve¬
loppé ou développé de tourner à l'acide dans
l'eftomac , feroit fuppofer, avec fondement,
que cet acide eft celui qui continue l'acide
phofphorique, & qui fe combine avec la terre
offeufe des animaux. L'effet que le fucre a de
devenir lumineux, lorfqu'on en frotte deux
morceaux enfemble, appartient-il à une vertu
phofphorique ou électrique ? Je pancherois
pour la première. Ne feroit-ce pas auffi, par
fon affinité avec la terre animale, que fon
acide, démontré par Bergman , affecte effec¬
tivement les dents ? Il imprime d'ailleurs aifez
fouvent une faveur acide dans la bouche un
inftant après qu'on en a mangé, pour croire
qu'il y eft bientôt décompofé. ,

(92) Voyez note 29 , 47,48 , 49, f o, 91»

I
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La partie purement fucrée eft celle qui produit
l'efprit ardent, & la partie vifqneufe génère
l'acide dont il participe; mais ces deux pro¬
duits ont lieu fimultanéraent ; j'entends parler
de l'acide aérien, & non pas du fécond degré
de la fermentation.

(93) Ceux qui veulent avoir des cornichons
très-verts, les préparent dans des chaudrons
de cuivre ; cette pratique, quoique condam¬
nable , eft employée également pour prépa¬
rer les câpres. Matière Médic. de Lieutaud.
Tom. II, p. 412.

(94.) Principalement lorfque le tems eft à
l'orage, & qu'il tonne, c'eit un phénomène
dont on n'a pu encore donner la raifon , non
plus que des vins & des faulfes qui tournent
exactement lorfque certaines perfonnes fe pré-
fentent dans les cuifines, ou vont dans les
caves, &c. en certains tems.

(9f) Mon expérience m'a appris , que ce
que M. Cullen avance, eft confirmé par bien
des exemples; car j'aiobfervé, qu'en général
on digéroit mieux les viandes des animaux for¬
més, que celles de ceux qui étoient encore
très-jeunes, & par conféquent plus vifqueux.

(96) Il paroît que cet effet n'a lien que re¬
lativement aux perfonnes qui mangent beau¬
coup de viande par habitude , comme les
Anglois ; car l'expérience nous prouve que
cet aliment, lorfqu'il eft choifi , eft très-fain ,
même pour les convalefcens : je le crois ce¬
pendant plus propre à ceux qui fontfujets aux

I *
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crudités acides, parce que cette nourriture
eft très-putrefcence.

(97) M. Culîen avance ceci à l'appui de
fou fyftême, parce qu'il prétend que le frif-
fon eft de nature lédative, & que par con-
lequent les alimens végétaux font suffi pro¬
pres à le déterminer , par la foibleffe qu'ils
occafionnent dans le fyftème, que les alimens
tirés du règne animal ont la puiiTance de
l'éloigner par leur JHvndus , & leur qualité
échauffante & fortifiante.

(98) {Voyez note 3f.)
(99) Il cita préfumer que les boifïbns théi-

Formes , dont on fait un ufage habituel, les li¬
queurs fpiritueufès & la bierre, contribuent
auffi beaucoup à produire ces hommes extraor¬
dinaires, plus nombreux en Angleterre qu'en
tout autre pays de l'univers, ou la viande efl
bien moins fucculante.

(100) En fuivant ce régime, la matière de
la goutte eit toujours élaborée, & la fièvre
habituelle qui furvient tous les jours à la luire
de chaque repas, devenant un peu plus active,
l'atténue & l'empêche de s'accumuler & de le
fixer. C'elt ainfi que j'explique des guéri lotis
obtenues par l'ui'age de deux gouffes d'ail, que
l'on avale entières tous les mois, à des pé¬
riodes déterminées. Cet ail ne fe digère pas
lorfqu'il eit avalé en goutte, & féjourne long-
tems dans les inteftins. Son action ilimulante
i'c prolonge par cette caufe, & donne origine
* une fébricule qui prévient la itagnation, &

2
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l'aceumulation de la matière de la goutte.D'ail-
leurs, cette matière, à mon avis, paroît être le
produit d'un acide uni à la terre animale.
La terre calcaire , par exemple , peut être te¬
nue en diflblution dans un fluide tel que l'acide
vitriolique : il réfulte cependant de leur union
un fel très-peu diflbluble dans l'eau. La ma¬
tière de la goutte peut ainfi fe tenir en diflb¬
lution, & fe précipiter par certaines cir-
conftances.

fi

(101) C'ett un régime bien oppofé à celui
que nous faifons obferver à nos malades, fur
lequel l'expérience feule a droit de pronon¬
cer ; mais j'ai quelques obfervations qui fem-
blent confirmer ce que dit M. Cullen. (Voyez,
note ioo.)

(loi) On peut cependant coaguler lesémul-
iîons par le moyen des acides ; elles fe tournent
d'elles-mêmes en paffant à l'acidité, ainfi que
le lait; c'eft pourquoi on les conferve à un
degré de froid, fufceptible de prévenir cet
effet de la fermentation.

(105) Les Tartares & d'autres peuples pré¬
parent des liqueurs vineufes avec le lait de
jument, par le moyen de la fermentation ; ce¬
pendant nous croyons que le petit-lait eft pré¬
férable à caufe de la partie muqueufe qu'il
contient encore, & du fucre qui s'y trouve
dans une diflblution parfaite. D'ailleurs, d'a¬
près mes expériences, le gas aérien coagule
dans l'inftant le laie, ce qui confirme qu'il



C *ss )
éprouve inconteftablement ce changement
dans l'eftomac, avant d'être digéré.

(104) S'il arrête la fermentation vineufe,
& même Itfoda, je crois que c'eft en liant &
rapprochant par foncoagulum, les fubftances
dans leur degré de fermentation,foit vineufe,
foit acide ; car l'air-fixe ou l'acide aérien dé¬
gagé dans l'eftomac, a une propriété très-
grande de coaguler le lait. Le miel, par
exemple, qui eft une fubftance très-propre
à la fermentation, ne fermente qu'autant que
fes parties font divifées, par une fubftance
fluide, dans une certaine proportion, & il cefle
de fermenter dès que cette proportion fe rap¬
proche de fa coniiftance naturelle. C'eft ainii
que le lait précipite parfaitement la lie des vins
blancs, & qu'il leur donne un velouté très-
agréable, qui tient du petit-lait, & du fucre
qui le conftituent. On emploie avec fuccès
ce procédé dans les Pays-Bas, où on boit
d'excellens vins blancs.

(lor) Je ne puis faire le moindre ufage du
lait fans éprouver les fymptomes les plus gra¬
ves. Au bout d'un ou deux jours , lorfque j'en
ai fait ufage, il fe fait une éruption d'ampoules
fur toute la furface de mon corps, accompa¬
gnée de coliques, d'anxiétés, de fueurs froides,
de voffiiflemens, de déjeclions blanches, &c.
qui ne fe terminent que lorfque j'ai évacué ,
par le moyen des purgatifs, les parties cafeu-
fes qui féjournent encore dans le canal ali¬
mentaire j mais je penfè qu'il n'a ces effets
fur moi, que parce qu'ayant un eftomac fujet
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nux crudités acides, fon coagulum y devient
tenace, & ne peut fubir la dirfolution, d'où
il acquiert un degré d'âcreté , qui porte le
trouble dans toute mon économie animale.

(106) Je me fuis affuré, par des expérien¬
ces, que le coagulum du lait, produit par
la prédire, eft abfolument, par fa ténacité,
comparable a celui que produit l'acide aérien
ou Pair-fixe, d'où je fuis en droit de con¬
clure, que la préfure contient infiniment de
cet acide combiné , par le dégagement duquel
la digeftion s'effectue parmi les hommes,
comme parmi les animaux ; car du lait caillé
dans l'eftomac des enfans, m'a produit les
mêmes effets que la préfure tirée de l'efto-
mac des veaux.

(107) Je ne puis me rendre au fentiment de
M. Cullen , parce que ma prupre expérience
elt en cela diamétralement oppoiée à la llenne ,
& que d'ailleurs , pour fe mêler à la bile, il
fraudroit qu'il en déterminât un plus grand
écoulement dans les inteftins , ce qu'il ne peut
faire que par une qualité ftimulante, comme
celle qu'acquièrent toutes les fubftances qui
occasionnent des indigeftions ; mais, dans ce
cas, fila propriété ftimulante fe trouve déve¬
loppée, l'aclion purgative doit indifpenfabie-
ment avoir lieu , indépendamment de l'écou¬
lement plus abondant de la bile qui en eft l'ef¬
fet feulement, mais non pas la caufe ; car il
n'eft pas à fupnofer que cette fubftance acef-
ccnte conferve dans le fv ftême la qualité qu'elle
a acquife dans le canal alimentaire > & qu'elle
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puifle enfuite provoquer par fon mélange avec
la bile dans les vaiiTeaux hépatiques, les éva¬
cuations que M. Cullen attribue au mélange
de Ja bile avec les acides. {Voyez note jj.)

(108) (Voyeznote 104^ 105.) Il ne refte
plus de doute actuellement fur ce fait. Aufll
permet - on librement l'ufage du lait & des
fruits en même tems. Je crois même que les
acides végétaux rendent le lait plus facile à
digérer, attendu qu'ils accélèrent la coagula¬
tion qu'il doit fubir avant d'être abforbé dans
les vaiiTeaux laclés, & que plutôt cette coa¬
gulation a lieu, & plutôt le fluide qui s'en
fépare eft prompt à pénétrer le fyftême ; mais
il faut obferver que Ci les fruits font trop
acides, ou que le lait foit trop privé de fa
partie butireufe, il en réfulte une malfe in-
foluble très-nuifible, que l'on peut comparer
à celle qui refte , après la préparation du petit-
lait par la préfure, & qui eft d'une nature
coriace, femblable à de la gomme élaftique,
dont les parties butireufes interpolées dimi¬
nuent la ténacité.

(109) Sa partie faccharine doit auflî y
contribuer beaucoup ; car toutes les efpeces
de lait en contiennent plus ou moins, félon
l'animal dont il en provient, les pâturages
dont il s'alimente, le climat qu'il habite, &c,

(1 ic) Nous n'employons point communé¬
ment ce petitJait à Paris, ni dans les environs»
à caufe que les chèvres y font rares. D'ailleurs,
le lait de chèvre eft fujet à n'avoir pas toujours
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ies mêmes qualités, ni les mêmes vertus g
parce que la nourriture variée que prend cet
animal, contribue infiniment à occasionner
des différences dans leurs propriétés ; le len-
tifque, l'écorce de chêne qu'il mange , le ren¬
dent aftringent. Il eft au contraire purgatif
lorfqu'il a brouté le garou, la clématite, les
tithymales , &c. It peut prévenir la dégéné-
refcence du fang, lorfqu'il a mangé de l'écorce
de quinquina, & devient anti-vénérien, (î à
ces alimens on ajoute quelques préparations
mercurielles. I! eft donc effentiel que le méde¬
cin indique l'aliment qu'il veut que cet animal
prenne, afin que l'effet du lait correfponde
par Tes propriétés à l'effet qu'il a deffein d'ob¬
tenir.

(î 11) M. Cullen prétend parler ici des pays
qui font toujours couverts de brouillards, où
on ne brûle que du charbon de terre. Il s'ac¬
corde en cela avec le fentiment public; mais
je crois que le charbon qui produit abondam¬
ment le goudron , eft exempt de ces inconvé-
niens, à moins qu'il ne contienne beaucoup
de parties fulphureufes ; car on n'a point en¬
core oublié jufqu'à quel point on a porté à
Paris Penthoufiafme pour l'eau de goudron,
que l'on regardoit comme un remède uni-
verfel.

(112) C'eft même un moyen que l'on em¬
ploie pour empêcher le beurre de fe former,
lorfqu'on veut s'amufer à faire un tour aux
laitières. Il paroît qu'il agit alors comme lorf¬
qu'on veut tenir en diffolution des huiles effen.
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tielles dans cîe l'eau : ce qu'on appelle préparer
un oleo-faccharum.

(i 13) (Voyez note 108.) Plufieurs obferva-
tions m'ont prouvé , que le lait étoit fouvent
nuifible par deux caufes oppofées. i*. Lorfque
fon coagulum étoit trop rapproché, comme
celui qu'occafionne une grande quantité de
préfure, aidée d'une forte chaleur. 2°. Lors¬
qu'il n'étoit pas afiez promptement coagulé ,
foit par fon afcefcence fpontanée, foit par
l'air-fixe, principe coagulant qui exifte dans
nos eftomacs ; mais le fucre peut très-bien agir
ici, en s'oppofant à cette acidité rapide & fpon¬
tanée; car il a la propriété d'exciter une fer¬
mentation vineufe plus active, fufceptible de
ralentir le paflage du lait à l'acidité, parce que
la propriété des fubftances fucrées eft de pro¬
duire de l'efprit ardent. .Auffi il y a beaucoup
de perfonnes qui fe trouvent très-bien de mê¬
ler de Peau-de-vie au lait : c'eft peut-être ce
qui a donné origine au proverbe trivial : vin
fur lait , rend le cœttr gai ; car il y a peu de
proverbes qui ne foient fondés fur quelques
obfervations générales.

F IN du Tome premier.
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